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UN 


LIT POUR TROIS 


Une chambre à coucher. — Au fond, une alcôve avec rideaux 
et lit complet. — Porte dans le pan coupé. — Portes laté- 
rales. — Fauteuils, chaises auprès du lit, sur lesquels sont 
étendus un paletot, un gilet et une cravate. — Cheminée, 
deuxième plan à droite de l’acteur. 


SCÈNE PREMIÈRE 


JULIENNE, puis cl?:mence, onsHito 


GÉLESTIN. 


JULIENNE, eotrant pnr te fond, A droite. 

Personne... Ln clef sur la porte et pas de portier en 
bas... Voilà une maison bien gardéQ... (Aiient a i» porte.) 
Clémence! Clémence! Tu peux venir, ton mari n’y est 
pas. 

rXKMKNCK, entrtint vlvenonl* • 

Oh! Je suis furieuse... il me tarde de le confondre... 
.\b.sentez-Yous donc... voilà à peine huit jours que je 
suis partie pour Joinville, et pendant ce lemps-là M. Hi- 
hautlier... 


* r.lémence, Julienne. 
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JrUENNE. 

Me voit, mô courtise ot devient amoureux de moi à 
en perdre la tôte. ■ . 


I.e monstre î 


CI.ÉUKNOE. 


JULIEXNK. 

Dame! c’est un peu ta faute... Je ne connaissais pas 
Ion mari. 

CLÉMENCE. 

(Test vrai, nous nous étions perdues do vue avant que 
nous fussions mariées toutes les deux, et c’est par le 

Î lus grand des hasards que j’ai retrouvé l’autre jour à 
oinvillo, dans M* veuve Grandin, ma meilleure amie de 
pension. 

JULIENNE. 

Et tu as profité de cette amitié pour me charger d’une 
mission très-compromettante. 

CLÉMENCE. 

Je voulais éprouver mon mari. 

JULIENNE. 

Et pour y parvenir, tu m’envoies à Taris, deux jours 
avant toi ; je me loge à l’hétel eu face sous le nom in- 
génieux de mademoiselle Farandole, fleuriste. M. Ri- 
haudier me remarque, je fais la- coquette avec lui, je 
l'agace et, bref, je finis par accepter, hier, un rendez-vous 
pour ce soir. , 

CLÉMENCE. 

Un rendez-vous ! Oh ! c’est indigne ! 

JULIENNE. 

Sais-tu que ma position de veuve était assez délicate? 
Mais j’ai toujours aimé les entreprises hasardeuses, 
cela date de la pension où vous m'aviez toutes appelée 
Texccntrique; et puis, quand on devient veuve, on est un 
peu aguerrie. 
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CI.KMKNCK *. 

Vonve ! oui... Tu es bien heùvouso, loi... tu n'as pas 
(le mari. 


aur.iENNK. 

Pour le momoul, non... mais bientôt... 

CLÉMENCE. 

Tu te remarierais? 


« 


JÜLIK.NNE. 

Pourquoi donc pas? Est-ce ([ue tu me prendrais pour 
une veuve de Malabar? 

. Ain noiivoan de M Ban' 1er. 

Dans cette peuplade barbare 
Rien, bêlas! no peut empêcher 
Une veuve, est-co assez bizarre? 

De se coucher 
Sur un liûchcr. 

On bri'ile. J’admire ces femmes; 

Mais, chez nous, dans notre pays, 

Surtout à Paris, 

I.es veuves, en bonnes ûmes, 

R(5servent souvent leurs flammes 
Pour d’anlrcs maris. 

Oui, ees bonnes ilmes 
Réservent leurs flammes 
Pour d’aulros maris. 


CLÉMENCE. 

Et quel est celui que tou cœur a choisi ? 

JULIENNE. 

Un jeune méridional que J'aimais... 

CLÉMENCE. 

Pendant ton mariage ? 


* Julienne, Clémence. 
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JULIKNNE. 

Oh! non... avant... Je ne m'étais mariée rjue contrainte 
et forcée par ma famille et, de désespoir, le pauvre gar- 
çon m’avait quittée, il s’était mis à voyager dans des 
pays invraisemblables, pour je ne sais quel article, 
pour des dents d’éléphants. Maintenant (|ue jc suis libre 
et toute disposée à lui accorder ma main... 

CLÉMENCE. 

Puisse-t-il être plus fidèle que M. llibaudier! 


JULIENNE. 

Je l’espère ; cependant je n’ôserais pas, comme toi, 
mettre sa fidélité à une pareille épreuve. 


CLÉMENCE. 

Tu as peut-être raison, et je suis fâchée maintenant 
de lui avoir écrit que je reviendrais ce soir, j’aurais 
su jusqu’où pouvait aller sa trahison. En attendant, ce 
rendez-vous est pour... 


JULIENNE. 

Pour huit heures, aux Champs-Elysées, derrière le 
Cirque. 

CLÉMENCE. 

Très-bien. (On frappe A la porte au foml Â droite.) 


JULIENNE. 

On a frappé !... Si c’était... 

CF.LESIINÿ en dehors. 

Monsieur Ribaudier, peut-on entrer? 


CLEMENCE, remontnnl. 

C’est le fils du portier. 


JUI.IKNNE. 

Sauvons-nous. 

CI„EMENCE) indiquant la porte du premier plun À droite. 

Tiens... par ici... une porto qui donne sur l'autre esca- 
lier... viens vite. (Jniienne sort.) Ah ! monsieur Ribaudier, 
je vous apprendrai ce qu’il en coûte de goûter au fruit 


Digitized by Google 


r\ LIT POUR TROIS. 9 

défendu ! (eu* »orl derrirn» Julienne au moment où entre Ci^lettin 
par le fond n droite.) 


SCKNE II 

CÉI.ESTIN, pnu HIBAUDIEH. 


CKI.RSTIN, avec un habit qu’il rn poser sur une chaise au fond i 
gauche. 

On ne répond pas ! ma foi tant pis, .je m’immisce ! Ah ! 
que je suis bête ! J’oubliais que M. Ribaudier était des- 
cendu... il est en train de fesliuer en bas chez le trai- 
teur. Et papa, qui est chez le liquoriste... il est toujours 
chez le liquoriste papa... m’a chargé de lui porter son 
habit et son paletot qu’il est censé avoir brossés, car il 
ne brosse jamais rien, papa!... (Ritournelle en dehor».) Ah! 
je l’entends qui roucoule. 

RIBAUDIER, cntrnnt da*fonJ à droite*.) 

.Ain nouveau de M. Bariller. 

Fleuriste folle. 

Sois l’Espagnole 

* Dont je raffole. 

Tu viendras, car 
J’ai ta parole. 

\'ers toi je vole 
Sans nul retard 

A huit heur’s moins un quart. 

(il imite la danse espagnole et fait claquer sca doigts, j 

Tra la la la. 

Vive la redowa, 

Tra la la la. 

Vive la mazurka, 

• Tra la la la, 

La la la la, 

La !! 

(Il finit en lançant un coup de pied A Celeslin qui, sur le refrain, s'était 
mis à danser aussi.) 

* Célestin, Ribaudier. 

1 . 
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CKI.ESriN, A part, (a Mtant. 

Qu’est-ce (ju’il a donc dans les mollets ? ’ 

lUnAUUIER. 

lloin ! Je crois que jo fandangotle !... Ma fui, j’ai très- 
liion dîné. {Kesardam à sa montre.) Mais jc n’ai (jne le temps 
de m'habiller... Honhour et mystère!... Céloslin, Plantu- 
reux ost-il arrivé? 

C.ÉI.ESTI\. 

Qui ça, Plantureux? 

IllUAUDlER. 

Un ami que j’attends... pour qui j’ai loué la chambre... 
là sur le carré... 

CÉI.ESTI.X. 

Non, bourgeois. 

ItlUAUniEII, remontant A la clisminée *• 

C’est bon, ma cravate. . 

CÉLESTIN, i part. 

OÙ peut-il aller, pour se mettre en gommeux? 

niBAUDIKR; luptlfint sa cravnle qu*il n prUa sur une chniao ou fond 
. à gauche. 

En attendant (jue jo sois prêt, jeune Cclestin, allez 
me quérir une voiture. 

CÉLESTIN, 

Oui, patron, (a port.) Quel chic! Ah! la la! |ii aortmi 

fond Âdroito.) 


SCÈNE III 

RIBAUDIER, puis CLODION. 

milACDIEU. 

Voyons, que mettrais-je bien ? Le classique habit noir, 
* Ribaudicr, Céleslin. 
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ou le paletot du fantaisiste? Va poup la fantaisie, c’est 
]dus anaci'éontique. Un rendez-vous illégal... moi, 
Achille Hihaudier !... décidément ma conduite est celle 
d’un parfait scélérat... J’aime rnafemme, je l’idolîUre et 
je vais la tromper indignement... C’est sa faute aussi... 
pourquoi est-elle à Joinville?... une femme qui possède 
un mari jeune et impressionnable ne devrait jamais 
aller à Joinville. (Écoutant.) On monte, serait-ce déjà la 
voiture ? 

CLODION, onti’ont du fond ù droite^ Il a uno gronde bnrbe. Tenue 

d'ortUto . 

Monsieur Ribaudier, s’il vous plaît? 

IUU.\L'niEn *e rongeant A la glace et sons se retonrner 

C’est moi. 


CLOmON. 

Ronjonr, vieux... ça ne va pas mal ? merci, moi do 
mémo. 

niHAUniKR, contrarié. 

Clodion ! 

ci.omox. 

Tu l’as dit. Lconiilas Clodion, artiste peintre, section 
desanimanx, surnomme le Raphaëldu Jardiudes Plantes. 
Tu sortais? 


ninAfiiiEn. 

Oui... uno affaire pressée... je n’ai que onze minutes 
à te donner... Que voux-tu ? parle. 

CLOniON. 

Je sci ai bref ; le temps de te poser une simple 
question. 

nm.VL'niKK. 

Pose vite. 

ci.omoN. 

Ribaudier, pourrais-tu mo dire où je demeure? 


* Ribaudier, Clodion. 
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RIBAUDIER. 

Hein ! parbleu ! rue Neuve-Coqucnard. 

CI-ODIOX. 

Erreur, mon ami; hier, oui; mais aujourd'hui ? 

HIBAUDIER. 

Je te répète que je suis pressé, pas de charades ! 

CUODION. 

Voilà la chose: lu sais que j'ai des meubles, 

RIBAUDIER 

Oui, un lit de sangle... et une chaise boiteuse... 
.Vprès ? 

r.LODION. 

11 connaît mon mobilier ! Tu sais aussi que mon pro- 
priétaire m'avait donné congé, sous le fallacieux prétexte 
que j'élevais dans mon atelier dos lapins et que je les 
chassais avec beaucoup de chiens et pas mal de cors de 
chasse. 


Oui, après ? 


RIBAUDIER. 


CLODION. 

Eh bien, c'est aujourd'hui le huit, et je l'avais oublié. 

RIBAUDIER. 


Tiens ! moi aussi ! 


CXODION. 

On oublie vite ces choses-là. A midi moins un quart 
on vient me signifier qu’il fallait décamper. Alors, qu'est- 
ce que je fais, qu’est-co que je fais ? 

RXBAUDIF.R» remontant impatienté • 

Est-ce que je sais, moi ! 


* Clodion, Ribauilier. 
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Cl.ODIOX. 

<le passemlile mon mobilier. 

RIBAUDIER. 

Oui: ton lit de sangle... Après? 

c.i.onioN. 

Mes toiles, mes chevalets, mes pinceaux, Joséphine.., 

RIBAUDIER. 

Qui ça, Joséphine ? • 

CLODION montrant une pipe culuttéo qu’il tire de aa poche. 

Ingrat! Tu l’as déjà oubliée... je te l’ai prêtée assez 
souvent. Regarde-moi ça... c’est du vrai chocolat. Bref, 
je fourre mes lapins dans une taie d’oreiller, je 
racole un commissionnaire... et nous voilà le nez en 
l’air, regardant tous les écriteaux et ne trouvant rien... 
que des appartements ornés de glaces... un fait exprès, 
quoi! Ça a duré comme ça jusqu’à la nuit. 

RIBAUDIKR, consultant sa montre* 

Encore cinq minutes... Après ? 

Cl.ODIOX. 

Enfin, mon brave Limousin, qui prenait bien part à 
ma peine... il en avait les larmes aux yeux... à force de 
rire... cet aimable Auvergnat finit par déterrer mon 
affaire... une superbe maison, entre cour et marchand 
de vins. 

RinAuniER. 

Après? 

CI.ODION. 

J’étais excédé, éreinté ; je mourais de faim... Je laisse 
à mon Savoyard le soin d’orner ce domicile que je ne con- 
nais pas... Dans ma joie, je lui faiscadeaude mes lapins... 
j’élèverai des poules... et je me sauve dîner. 

RIBAUDIER, de plus en plus impetient. 

Après ? après ? 
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ci.omoM. 

Voilà lo bouquet, ho dîner a ôlé copieux, .Xpro.^^, il 
m’a etc impossible de retrouver ni mon commission- 
naire, ni mon nouveau domicile. Oa s'explique : un 
I quartier inconnu, la nuii qui tombait, les brouillards du 

pousse-café... Tout ça fait que je te réitère ma ques- 
tion : lUbaudier, poux-lu me dire où je demeure ? 

, nillAUDIKn, remontont h la cUomin<^e *• 

’ Eli! pardine! ici, si tu le veux... 

♦ 

CLoniox. 

f 

Ici, bravo! Je dépose ma ménagerie, (il diipose prè» de 

In tiiblo une boite de ceuleurü, doe tableaux, une pnlpllo et des pin- 
eenax dont il éteit «bnrg^.) 

niHALDIEH. 

Justement ma femme est absente, elle est allée à Join- 
ville soigner sa tante qui a la cotiuelucho. 

CLOmON. 

Ail! ta femme est absente ? (l.■cxalIlinaul.) Oui, oui,... cl 
nous en avons profité pour aiguiser le canif conjugal, 
et transpercer le contrat do part en part. 

imiAUDIEK. 

Qui peut le faire supposer...? 

ci.omoN. 

Avec ça que c’est malin à deviner : la tenue Ilam- 
boyaiite... ton air conquérant... ton empressement à... 

nuiAuniER. 

Eh bien, oui... on peut tout t’avouer à loi, un mau- 
* vais sujet.... oui... je suis une atroce canaille. 

CEODION, 

Bah!... Conlie-moi le coup do canif. 

* Ribaudicr, Clodioii. 
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mnAUDiER. 

Une Jeune fleuviste... 


GLOIUON. 

J’en connais une aussi... mais ce n’est pas celle-li’i. 

RIÜAUUIEH. 

Mademoiselle Fai andole, qui c.st venue se loger on 
face, il y a trois jours, et que je n’ai pas tardé à fasciner, 
la preuve, c’est que ce soir môme..,, ^percevant ('.«estin 
qui entre.) Ghut ! le portier junior! 


SCftNK IV. 

Les Mêmes, CÉLESTIN. 

CÉLESTI.N * ** . 

Bourgeois, la voilure est en bas. 

CLODION, bns, repronnnt tout aon bagage. 

Allons, pars vite pour Cyllicrc ; moi, je vais me re- 
mettre à la recherche de mou cominissiounairc. Si jonc 
le retrouve pas, j’accepte ton offre hospitalière et prends 
la seconde clef. 

nillAUDIER, tirnnt uno cln{ de t>a poche et le lui donnent. 

Tiens, la voici. 

ci.omoN. 

Déjà! Voilà un ami, par exemple! (a cëiostin.) Ras- 
surez-vous, concierge, je ne rentrerai pas tard (,\ m- 
hnudier.) Rou appétit, gros gouriuand. El si le morceau 
est friand, garde-m’en une tranche, (ii sort per le lonJ a 
droite.) 

CKLKSTIN) à luî-mémo 

Il ne rentrera pas tard... qu’est-cc que ^-a peut me 
faire?... C’est papa qui lire le cordon. Est-il drôle, le 
barbu ! 

* Uibaudier, Ut-lcsline, Cludiüu. 

** Rihuudier, Cùlesiia, 
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KIllArniKK, devant 1» rheminée. (inUsnnt de «'habiller. 

Tii dis que la voiture est à la porte? 

CKI.ESTIN. 

Oui, je n’ai trouvé que celle-là. (a part.) 11 y sera bien .'t 
son aise... avec ça qu’il pleul... .l’eu ai le front comme 
une borne-fontaine, (il tire son mouchoir de son tnblipr pour 
es.Huyer In pluie et fait tomber une lettre). TicnS, UIIC Icltrc, 

voyons voir,. Ah! iAppoiont nibnudier qui s’npprMe A sortir.) Mon- 
sieur Ribaudier ! une lettre pour vous... 

RlBAUDIKn, rentrant précip'tammenl*. 

Hein?., donne... donne vite!... de Joinville? 

CÉI.ESTIN, i part. 

C’est la lettre d’hier au soir. Quand le facteur est 
venu, papa était chez le liquoriste. (il ramonte i 1« cheminée 
oh il allume une ci;;arette.) 

niDAUDIER. 

Ah ! cristi! de ma femme! (Lisant vivement.) « Ma petite 
« cocotte blanche, je quitterai Joinville demain à huit 
« heures et demie, ne manque pas de venir au-devant de 
« moi. » Allons, bon ! elle revient ce soir, et moi qui comp- 
tais passer une soirée si agréable!... Voyons... calcu- 
lons... Elle partira ce soir de Joinville à huit heures et 
demie, et elle arrivera... Je suis dans les délais. Mais 
Clodion qui compte coucher ici... Ca ne se peut plus!... 
Eh ! au fait, la chambre d’à côté. ()ui, mais Plantureux 
peut venir... Bah ! ils s’arrangeront. (Appainm.) Gélestin! 
si Plantureux arrive... vous savez, l’ami que j'attends.. . 
voilà la clef sur la cheminée ...vous lui direz que j’ai 
loué sa chambre. 

CÉI.ESTIN. 

Convenu. 

RIBAUDIER. 

Et maintenant à mon rendez-vous, (ii «on par ip pramîer 
plan h droite en reprenant l'air d'entrée.) 

Tra la la la! 

Vive la redowa, etc... 

* Célnstin, Ribaudier. 


Digitized by Google 



UN LIT POUR TROIS. 


1 i 


SCÈNE V. 

CÉLESTIX, puis PL.VNTUKEUX. 

CKLESTIN, seul. 

Encore? Ah çù! est-ce qu’il est fou aussi, lui?ll me 
dit qu’il a loué la chambre de ce M. Plantureux. Pour 
lors, où veut-il qu’il demem-o? Ah ! sans doute ici... Avec 
tout ça, il ne m’a pas dit oùs qu’il allait. 

PLANTUREUX, en dehors A la porte de droite ao fond, accent mé* 

ridional. 

Concierge! concierge! Ah çà! il n’y en a donc pas 
dans cette maison ? 

CÉLKSTIN, allant ouvrir. 

C’est papa que vous demandez ? 

PL.VNTURKL'X, entrant. — Il est en cns^iuett» et tient un paraptnie ainsi 
qu'un sac do nuit . 

Ah ! voilà son fils. 


f.Él.ESTIN. 

11 est chez le liq... (se reprenant.) chez son notaire, c’est 
moi qui le remplace. A qui ai-je celui de m’adresser? 

PI.ANTUREUX. 

Je suis Plantureux, de Pézénas. C’est liien toujours icî 
que reste M. Mibaudier? 


CÉI.ESTIN. 

Beaucoup. 

PL.VXTLHErX. 

Il a du vous parler de moi. 


CÉI.ESTIN. 

En effet, pour une chambre. 


* C.élestin, Plantureux. 
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PLANTL'HKUX. 

11 l’a louée, n’est-ce pas? 

CÉLESTIN. 

Ah ! vous le savez ? 

^ PI.ANTL'nElJX. 

Et où est-il en ce moment ? 

CÉl.ESTIN. 

J'en i-^nore. Au hal, peut-être. 

IT.ANTrnKIX. 

•\u hal !.. 

cÉt.Esnx. , • 

Au Casino Cadet. 

■ ' J'I.ANTL UEUX, A lui nicnia. 

Lui, un homme marié ! .\u Casino !... Quel hal! c'est 
affreux ! (Pos«mit*.) Allez, je ne vous retiens pas... j’atten- 
drai RihauUier. 

CÊI-KSTIN. 

Comme monsieur voudra, (a pnrt.) 11 me déplaît, ce 
petit-là. Trouver le Casino Cadet un hal affreux. Oh ! 

la ! là ! (il sort |inr lo fond A ilroile.) 


SCENE 


VI. 


PL.W 1 IjRLUX, seul, iv^ardanl aulourdo lui. La nuit vi<nlpar deprAs 
jusqu û l’entrée de Clodioit. 

Tiens... tiens... mais il m’a déniché là un fort joli 
nid, ce brave Ribaudier. (Allant A l'nicive.) Un excellent lit 
ilui- donne envie de s’y reposer... (s’étendant sur te lit. ) Ah ! 
quel moelleux! Et comme ou est bien chez soi... Déci- 
iléinent, j'ea ai assez du métier tle voyageur. Aller do 
Paris au Congo et du Congo à Paris pour collectionner 

*• Planltircux, Célrsiin. 
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des dents d’élépliants, cela manque de charmes, .\ussi, 
bientôt je me fixe et je me marie... Chère Julienne ! Plus 
d’obstacles à présent que la voilà veuve. Ah ! je tombe 
de fatigue... vite, déshabillons-nous, (n se lève et trouve 
«ne porte latérale.) Justement, voici un cabinet de toilette, 
une robe de chambre et des pantoufles. Allons procéder 
ît ma tenue nocturne. (Il entre à gauche premier pbn emportant aes 
bagages, pendant que Clodion parait au fonl è droite.) 


SCÈNK VU. 


CLODION Boni. Il tient il’ line main une bouteille et des pipes. 

Impossible de pincer mon Auverpin. Voici la nuit (ii 

allume une bougie que se trouve .sur la table & droite.) Je me l'éfugio 

sous la lento de l’amitié. J’ai apporté cet en-tont-eas 
pour charmer les tourments de l’insomnie. : dti tabac, 
Jéséphine et du vulnéraire do la Jamaïque. C’est ça 
qui est bon pour l’estomac! (il place le tout sur la table de 
nuit.) Ma foi ! je dors debout! Satané llibaudier! 11 est 
en train do faire la noce... et des accrocs à la morale! 
(il se déshabille.) V’oilà uii lit mal fait. Ma foi ! tant pis! 
couchons-nous. (Eteignant la lumière et se couchant.) Uuc, dCUX 
trois, ça y est. (Tirant les rideau*.) Uonsoii', Glodion; bon- 
soir, mon vieux Léomdas !... (ii ronfle.) 


1 

«J 

i 




SCI'iNE VIII. 


CLODION, CLÉMENCE, JULIENNE, mirant du fond à droite. 

— Clcmrnce tient un bougeoir nllumé <]«*oUo po.se sur In cheminée. 

ClaKMKNCK, Jour A la rompe. 

Suis-moi... M. Hiliaudior n’est pas rentré; mais c’est 
égal, je suis bien tramiuillo maintenant!... car onlin, il 
n’est pas venu à ton rendez-vous. 

JL'UENNE. 

II nous a mémo fait attendre... et par un temps af- 
freux... CO n’est pas galant. 

CLÉMENCE. 

N’imporlc, j’aime mieux ça (ciodion rontic.) Iloin? 
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JIJI.IKNNE effrayée. 

O»’est-co que c’est? J’ai eu peur... 

clémence. 

Moi aussi... Ah ! c’est mon maril... Et cet imbécile de 
concierge qui disait que M. Ribaudier n’était pas rentré.* 
Clodion ronfle. Il SOUpire, Ct moi qui l’acCUSais. (ciodion ronfle de 
nonreau.) Il est uu pou agité... ce sont les remords; mais 
enfin, puisqu’il s’est repenti... Ah ! ça, mais maintenant 
où vais-je te coucher ? Je ne veux pas que tu retournes 
à ton hôtel, il serait dangereux que mon mai i t’y aper- 
çût de nouveau ! Ah ! que je suis sotte! Il y ajustement 
la chambre d’à côté qui est libre, mon mari l’avait arrê- 
tée pour un de ses amis qui n’est pas à Paris... Elle est 
toute prêle, tu peux en disposer. 

JULIENNE. 

Eh bien, c’est ça. 

CLEMENCE, allant & la cheminée où elle prend une clef qn’elle donne 
h Julienne. 

Alors voici la clef*. Prends ce flambeau, et bonsoir. 

ENSEMBLE. 

Am nouveau de M. Baril 1er. 

Bonne nuit, ma chère, 

Et jusqu’au réveil 
Qu’un songe prospère 
Berce ton sommeiL 

CLÉMENCE. 

Mon époux m’est resté fidèle, 

Malgré le rendez-vous promis. 

Combien il me tarde, ma belle, 

Ue récompenser le modèle, 

Le vrai modèle des maris! 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Bonne nuit, ma chère. 

(pendant et A la fin de la reprise on entend dra ronflements très-ao- 
nores de Clodion. Julienne tort par la droile.) 

* Clémencp, Julienne. 
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SCÈNE IX. 

CLODIÜN couché, CI^KMENGC. 

CLKMKNCE. 

Cher Achille! Dire que voilà plus de huit jours que 
je ne l'ai vu... Ah ! Je n’y tiens plus... je vais l’éveiller. 

(Elle entr'ourre un des rideaux du lit et pousse doucement Clodion qui 

tourne le dos.) Achille ! Achille ! c'est moi. ta petite (!ocotle 
blanche ! 

(ILODION, endormi. 

Laisse-moi donc tranquille... Tu m'erabètes. 

CLÉMENCE. 

Hein? Far exemple ! Vilain dormeur ! Je vais l’éveil- 
ler eu l'embrassant. (Elle l'embraste.) 

CLODION, se retournsfU. 

Qu’esl-ce qui m’a mordu ? 

CLLMENCK, reculant*. 

Dieux 1 une barbe ! Ce n’est pas Ribaudier. 

CLODION, debout sur lo lit et faisant des grands bras. 

Une femme ! c’est la fleuriste ! c’est Farandole ! 

CLEMENCE, reprenant son bongeoir. 

lin homme affreux 1 Ah ! courons chercher main forte. 

(Elle se sauve par le fond A droite. — Nuit à la lampe.) 
CLOUIO.N, en caleçon, saule en bas du lit et court après elle en riant. 

.Madame! madame! H y a encore de la place, moins 
cher qu’au bureau. 


SCÈNE X. 


Les Mêmes, l’LAN'rL’REUX, sortant du cabinet, premier plan à 
gauche. II est en robe de chambre et en pantoufles. 

l'LANTUREUX*. 

Qu'est-cc? Qu’y a-t-il? d’où vient ce bruit? 

* Clémence, Clodion. 

** Plantureux, Clodion. 
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CI^OUION, rcilosccndanl. 

(Quelqu’un ! ... .^h! c’est Ribaiidier'... 

l-I..\NTLnF.UX. 

Du monde!... (le ne peut être que Ribaudicr... 

TOUS DEÜXj s'approrhfuit. 

FiÇUre-loi, Ribaudicr... (lls continueal parler tous les ilcui 
A In fois, se racontant ce qui vient do leur nrrirer jusqu'au moment où 
Clodîon finit par allumer uno aUumeÜe.) 

riAN TURKL'X, le regardant. 

Hein! un étranger 1 

CL.OUION, iillumant uno bougie. Jour i U rampe. 

Un inconnu que je no connais pas ! 

KNSEMRLE. 

.\iu nouveau de M. Buriller. 

Jo reste ici confondu-u! 

.le nage dans l’imprévu-u ! 

Quel est donc cet inconnu- u 
Que je n'ai jamais vu-u ? 

CLoniox. 

Et ([ui sort je ne sais d’où ? 

Ce doit être un filou. 

PLANTUREUX, à par». 

C’est sans doute un filou. 

CUOniON, â port. 

Profitant de l’absence 
Du pauvre Ribaudier, 

Il vient dans l’espérance 
De pouvoir tout piller. 

PLANTUREUX. 

Sachant la maison vide, 

Ce roi des mécréants 
Vient dans le but cupide 
De voler tout céans. 

QLODION, qui sVst armé do sn palette et de son appuie-main* 

Monsieur, vous allez m’apprendre... 
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l’LANTünEUX, qni n été prendre la pelle elles pincettes A U cheiiiinéc. 

Uites-moi sans plus attendre... 

CLODION. 

Oc quoi droit, enfin pourquoi, 

Vous venez ici chez moi ? 

PLANTUREUX. 

Chez vous ? 

CLODION. 

Oui, monsieur, chez moi! 
PIANTUllEUX. 

Mais c’est moi qui suis chez moi. 

CLOmON. 

Non, c’est moi qui suis chez moi. 
ENSEMBLE. 

Je suis chez moi ! Jo suis chez moi ! 

PLANTUREUX. 

Ah ! la chose est par trop forte ! 

CLODION. 

Pour le prouver, en ce cas, 

PLANTUREUX. 

» Pour que vous n’en doutiez pas, 

ENSEMBLE. 

Je vais vous mettie à la porte. 

CLOmON. 

la porte de chez moi? 

PL.VNTUUEUX. 

Ah ! c’est trop fort sur ma foi I 

ENSEMBLE. 

La colère m’emporte» 

Avoir un tel toupet! 
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Mois je prétends qu’il sorte, 

Ce sera bientôt fait ! 

(lU s’empoignent et se donnent des coups • — Entre Ribeurlicr du fond à 
droite. U les sépare.) 


SCÈNE XI. 

IjES .Mêmes, Rll}\n)lElt. 

RIBAUDIER**. 

l’ourquoi ce pugilat, 
dette boxe française ? 

Holà, messieurs, holà ! 

Arrêtez ; qu’on s’apaise ! 

i.ES autres. 

Non I pour l’honneur de la maison, 

Je veux le mettre à la raison ! 

(ciodion et Plantureux se précipitent de nourean l'un sur l'auue, Ri- 
baudier cherche k le» séparer et reçoit les hotiona qui sont lancés de part 
et d'autre.) 

RlnAUnlER. 

Le diable les emporte ! 

Chez moi, c’est ilu toupet! 

Se battre de la sorte I 
Enfin, pour quel sujet? 

LES AUTRES. 

La colère m’emporte, 

Avoir un tel toupet I 
.Mais je prétends qu’il sorte. 

Ce sera bientôt fait ! 

RIBAUDIER, qui a fini par le» séparer. 

A la lin m’cxpli«]ueroz-vous ce que tout cela veut 
dire ? 

OLODIO.N. 

Cela veut dire que cet affreux malfaiteur... 

PLANTUREUX. 

Cet horrible tire-laine... 

* Ciodion, Plantureux. 

** Ciodion, Ribaudier, Plantureux. 
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ItlBAUniKR, riont. 

Un malfaileur? un tire-laine ? Lui V toi? Ah! ah! ah ! 
<iuclle folle erreur ! mais, pour la dissiper, il me suf- 
Hra do vous présenter l’un à l’autre... (présentant ciodiun.l 
Mon seul ami, M. Glodion, peintre d’animaux. 

CLODfOX, à Planturoux. 

Si monsieur désire son portrait... 

HL.VNTUItKLX. 

Permettez... 

IXODIOX. 

Je fais aussi la ligure. 

P1UA.UD1KH, luéiue jeu. 

Mon seul ami, M. Plantureux... 

PLANTUREUX. 

De Pézénas... 

RIBAUDIER. 

De Pézénas, voyageur en dents d’éléphants. 

GLODION. 

Jolie partie, les dents d’éléphants. 

PLANTUREUX, passant A Glodion.* 

Souvent ça trompe. 

GLODION. 

< )n nejvientpas dire ça à un homme qui est sans défense. 

PLANTUREUX. 

Je voudrais bien vous y voir. Enchanté, monsieur, 
d’avoir fait votre connaissance. 

GLODION. 

Ravi de cultiver la vôtre. Ah ! combien je regrette 
les coups de poing que... 

PLANTUREUX. 

Et moi les coups de pieds dont... mais je ne pouvais 
me douter eu vous voyant installé chez moi. 

RIBAUDIER. 

(.liez toi?... mais pas du tout... tu os ici dans ma 
chambre. 


* Clodioii, Plantureux, Ribaudier. 
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CLOÜION. 

Sans doute, ot l’ami Riltaudier l’avait mise à ma dis- 
position pour cette nuit. 

l’L.^NTUnKUX. 

Mais alors, celle quo lu m’as louée?... 

RIDAl’IlIEIt, monlrnnt la droite. 

KIlc est là... sur le carré... La clef est à la porte, lu 
jieux entrer dans tes pénates, .le te demanderai même 
de vouloir bien les partager avec Clodion. 

PI.\XTtn!KUX. 

Volontiers. Le temps de prendre mes bibelots et je 

suis à vous, (il fntr« h gauche.) 

CLOmON. 

Je vais en faire autant de mon côté, (ii vn ù l’uicôic 
reprendre ses effets .) 

niUAUniEH. 

Oépôchez-vous, car ma femme ne tardera pa.s à 
arriver. 

Cl.OtUON. 

11 attend sa femme, et tout à l’heure, ici... Farceur, va ! 
niRAi:ntKii. 

Oomment ? 

I’I.ANTLUKUX, rercnanl avac ses bagsges. 

Me revoilà!... Si M. (’.lotairo veut me suivre... (ii se dirigo 

Tors U porte du fond i droite.) 

CI.ODIOX. 

Je le suis. Ah ! n’oublions pas l’en-tout-cas pour char- 
mer les tourments de l’insomnie, (ii emporte les pipes, les 
bouteilles et sert aroc Planturenx par la droite.) 


SCFNE XII. 

lUnALDIEü, seul. 

Ah ! quelle soirée ! Vous croyez que j'ai été à mon 
rendez-vous? Eh! bien non, je Tai outrageusement 

* Clodion, RibauJier. 
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manqué... .le descendais d’ici, il pleuvait à verse... je 
cherche ma voiture... Savez-vous ce que j'aperçois?... 
devinez?. ..un grossier véhicule surlequel jelis : « Bailly 
et C‘®, déménagements jiour la ville et la campagne... « 
voilà le coupé qu’un iils de portier en délire m’avait 
amené sous préte.xte qu’il n’en trouvait pas d’autre... 
je refuse de monter dans cette tapissière... le Bailly me 
réclame neuf francs... je l’envoie promener. Le Bailly me 
baille un coup de poin^, je riposte, nous nous colletons, 
le monde s’amasse; enfin, au milieu des cris une voiture 
passe. Je hêle le cocher, je monte dans son sapin et lui 
crie' «Cocher, aux Champs-Elysées! — Impossible, me 
réplique cet automédou avec la politesse qui n’appar- 
tient qu’à cette aimable classe, je vais à Bercy et je vous 
conduis à Bercy, » et le voilà parti. Je veux descendre, le 
cocher fouette plus fort. Kniin, arrivé au boulevard de 
r.Vr.seiial, je me précipite à terre... et sur le cocher, en 
le menaçant du commissaire do police. 11 se rebiffe, nou- 
veau colletago et deuxième roulée. Enfin, j’arrive ici. 
moulu, fourbu, mais vertueux; Oh! oui, vertueux ! rien 
ne pousse à la vertu comme deux raclées successives... 
(sed.;»habiiinnt.)Üuf! je suis brisé! couchons-nous en atten- 
dant ma femme... Pauvre chatte, va !... Dire que la Pro- 
vidence, sous les traits de deux cochers, a permis que je 
le reste fidèle... Voilà un lit mal fait!... .\h ! si jamais 
on me reprend à tromper ma femme!... (ii forme S 03 rideaux.) 


SCÈNE xiii; 


BlB.\UmEll, JULIENNE. 


«HJLIF.NNE, entronl en désordre par la porte du fond ù droîle. 

Clémence ! Clémence ! au secours ! à moi ! (Kilo o ûté lu 

clef Je la porto.) 

nin.xumiin. 

Hein ? une voix de femme ! c’est la mienne. (Kntr’ ouvrnnt 
le» ridenux.) Glièrc amie... Ah ! sapristi ! encore Farandole! 
(il les rcierirc rivement.) Elle scra veuue me relancci' jusqu’ici. 

(aibiudier, debout sur son lit, ciitr’ouTre de nouvenn les rideaux, mois de 
fncon A ce qu'au ni' lui voio que le tète coiffûc d'un bonnet do coton*. ) 

* Julieimo, Uibaudier. 
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Vous ici, imprudente! Mais vous ne pouvez y rester, 
parce que... parce que j’attends ma femme, la vraie. 

JUUENXe, à [inrl. 

Clémence n’est donc pas avec lui '? 

lunAUDiEn. 

Partez, parlez vite, et ne m’en veuillez pas si j’ai . 
manqué au rendez-vous. 

JL'UKNNE. 

Y pensez-vous? m’en aller seule... à cette heure... 
HI«Atr)IEU. 

Eh ! bien, je vais vous accompagner. Le temps de me 
vêtir et je suis à vous, (il f^me IPS rldenux.) 

JULIENNE. 

Que se passe-t-il dans cette maison? j’étais dans ma 
chambre quand deux hommes y entrent brusquement. 
Et ovi peut être ('.léineuce? je suis pourtant bien sûre de 
l’avoir laissée ici". 

RI8AUD1KR sortant de TalcÔTO. Il n gardé son bonnet dp colon 
Pt ses Tètements sont on désordre. 

Là me voici. Je me suis habillé un peu à la hâte... mais 
la nuit... venez... ne perdons pas une seconde*, (on frappe.) 
On a frappé !... trop tard !... c’est ma femme... cachez- 
vous... 

■ JULIENNE. 

Mais... 

nmAuniKii. 

H n’y a pas de mais... 

JULIENNE, i part. 

Au fait, jouons notre rôle jusqu’au bout... il sera tou- 
jours temps de me montrer au dénoAment. (on frappe.) 

HIBAUDIER. 

On refrappe... Mais cachez-vous donc, (julienne 60 oacho 

derrière Ion rideaui de l’alrôve. ) OuvronS... Ah ! (^UClIO SOil'ée !,,, 

Chère amie, (il ouvre, c’est ciodion.) Gomment ! c’est toi!... 

* RibauJier, Julienne. 

** Jutienne, Rihaiidier. 
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SCÈNE XIV. 

I.KS Mêmes, ULODION. 

^LOniON, entrent et cherchant partout*. 

Où est-elle?,., où est-elle? 

r«ii!,\UDiF,n. 

Oui? 

cr.omoN. 

La fleurislo !... 

HIUAUniER. 

Commeiil, tu Tas vue ? 

t'.LODION. 

Parbleu! je Tai vue deux fois. 

RIBAUDIER. 

Eh bien, oui, mon ami, oui... elle est là... (ii imi qn. 

l'dlcôvc.) 

fil.ODION. 

J’en étais sûr. 

HlBArDIEIl. 

Et ma femme qui... Ah ! jamais mari ne s’est trouvé 
dans une position plus critique. Clodion, sauve-moi 
emmène-la ! 

OI.ODION. 

Où ça ? 

RIBAUDIER. 

A Nanterre. 

CI.ODION. 

Mais on ne la recevra peut-être pas. 

BIBAUniER 

,\ Calcutta... où lu voudras. .. Va... va vite. 


CI.ODION. 


Compris. 

* Clodion, Riliaudier. 
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B!HAri)lKU, remonlBtU A l’alrôvfl. 

Voncz, madcmoisello. (on frappo a« nouToau. ) Ah 1 cette fois, 
c'csl ma femme... trou tard! Quelle soirée !. .. Alloii.s, de 
l'aploinl) ! (Ouvrant.) Cllûre amie I (rianUiraux outre.) 


SCKNE XV. 

Les MftHES, PfANTUHEÜX. 

PLANTLHErX, cherchant partout *. 

. Où est-elle? où est-elle? 

RinAri)iEH. 

Qu’est-ce que tu veux? 

1*LA!STUIIEL'X. 

Ribaudier, explique-moi ce qui m’arrive... Tu nous 
envoies dans la chambre à côté... Nous allions boire et 
fumer Iranquillcmont quand tout à coup une femme... 

IlIllAUDIKIt. 

Hein? 

rLAxnjuEi X. 

Sort do l’alcôve, renverse la bougie et disparaît sans 
que j’aie eu le temps de la voir, 

RIItAUDIEIt, A part. 

Elle 80 sera trompée de porte. 

PLANTUnEL’X, à Bibaudier. 

Voyons, tu dois la connaître. 

lUHAUniKR, il pirl. 

Impossible de lui avouer... il est si bavard... Ah I quelle 
inspiration ! (iiaut, passant a ciodion*’.) C’est... c’est la bonne 
amie de Clodion. 

CLOniOX, ossis sur uil fauteuil et fumant su pipe. 

Ma bouno amie, mais... 

nillAUDIKn, lui mettant la main sur la boudin. Has. 

Tais-toi donc (iiaui.)... Elle croyait le trouver seul 

* Clodion, Plantureux, Ribaudier. 

** Clodion, Ribaudier, Plantureux. 
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dans cette chambre, et en t’apercov^ant, par délica- 
tesso... lu comprends... la preuve, c’est qu’au moment 
où lu es entré, Clodion se disposait à la reconduire. 
N’est-ce pas, Clodion? 

Gf^ODION, 80 levant. 

Oui, à Calcutta. 


lUDÀUDlKIt, allant oherdjor Julienne. 

Venez, mademoiselle, ne craignez rien... c’est un 
ami qui... 

rLANTL'RKUX, pou'.ant un cri A la vua de Julienne *. 

•\h ! elle !... Elle ici ! 

JUIJENNE, Rurprise à In vue do Plantureux. 

M. Plantureux. 

mi)\uüi?:n, aonné. 

11 la connaît. 

CLODION. 

Pas possible ! 

PLANTUnKUX. 

Vous, madame? Certes, je ne m’attendais guère... 

JHUENNK. 

Ni moi non plus, je vous le jure... mais ne croyez 
pas... 

PLANTUREUX. 

Plus un mot, de grâce, (a clodion.) Quant à vous, mon- 
sieur, je no vous en veux pas... Ce n’est pas votre faute 
si madame vous a préféré à moi... 


JUl.IENNE. 

Mais non, monsieur, c’est une odieuse supposition. 
Je no connais pas monsieur... Je le vois ici pour la pre- 
mière fois, (a Clodion). Ditcs doiic que c’est la vérité, mon- 
sieur. 

CLODION. 

La vérité sortant de son puits dans son costume tra- 
ditionnel. 

* Clodion, Julienne, Ribautlier, Plantureux. 
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Vous l’enterulez ? 
instant.,. 


JOUK.\NK. 

Kt vous avez pu penser un seul 
pi.WTunKrx. 


Soit... vous ne connaissez pas celui-là, 

(il ilpaigno Hibnudier.) 


JL’l.IKNNK, 


mais l'autre? 


Par exemple ! 

lilBAnUEU, A port. 


Aïe ! aïe ! 

l’I.ANTlinEL'X. 

J’y vois clair maintenant... et votre présence ici 
lui. (a Ribdudier.) Votre hcurc, mousicur? 


chez 


J’avance. 

Il recule. 
Vos armes ? 
Un duel ! 


RinAuniEii. 

CI.ODIO.N. 

PLANTl’HEUX. 

JrUENNE. 


PLANTUREUX, [msianl à Clodion*. 

Uaissez-moi, madame ! (a uiodion.) Voua serez mon té- 
moin, vous. 

RIHAUDIPàH, prennnt Clodîon j»nr le bras **, 

Toi, Clodion... son témoin! non... tu es à moi... tu 
m'appartiens... 

CLODION 

Eli bien oui, je serai votre témoin à tous les deux. 


RIRAÜDIER. 

C’est cela, tu te battras aussi : un duel à trois... Tu 
tires sur lui, il tire sur toi... vous tirez l’un sur l’autre, et 
après je tire sur vous deux. 

CLODION. 

Jamais nous ne nous tirerons de là. 


* Clodion, Planiureux, Julienne. Ribaudier. 

A* Plantnreux, Clodion, Ribaudier, Julienne au-dessus. 
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PIANTURKIIX. 

(Test enlendu... sortons! 


Sortons! 


i.ES ai:tres. 


JULIENNE. 

Arrêtez ! III9 vont pour sortir. — Clémenre pnrnit nu fond A droiln. | 


SCftNK XVI. 

Les Mêmes, CLÉMEXQE. 

CLÉMENCE * ** . 

Eh bien, quel est co bruit? que se passe-t-il encore? 
(Reronnnissant Clodion et Plnntureux. ) M. CloiHon et M. Plan- 
InrCUX H cette heure ?... ^Aperrevnnt Julienne.) Ah !... 

RIBAUDIER, h part. 

C’est fait de moi. 

('LKMEXCK, A Julienne. 

Comment ! toi aussi ? 

UIBAt’DlRn, atupéfait. 

Elle la connaît ! 

PLANTUREUX. 

Mais tout le monde la connaît donc? 

r.IjKMKNCK, serrenv la main de Julienne*** 

Si je connais Julienne ! o’est ma mcilleni e amie de pen- 
sion. 

RIRAUniER, A Julienne. 

Julienne?... Comment! vous n’ètes donc pas... 

■lULIENNP.. 

-Mais non... Clémence, doutant de, votre fidélité m’avait 
priée de vous mettre à l'épreuve. 

* Julienne, Clodion, Ribaudier, Clémence, Planliireux. 

** Cloilion, Ribaudier, Julienne, Clémence, Plantureux. 
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l 

! 

Un pwel-.apens ! 

ci.oinoN, 

Oh ! les femmes! Hegrillous-en une. (ii se remet i fumer.) 

.Ifl.IENNE, pnssnnt i Plantureux.* 

Eh ! bien, vilain jaloux, me soupeomiez-vous encore? 

ri.ANTUUElIX. 

Ah! Julienne, je rémois à vos pieds ma main et mes 
dents d’cléphattls. 

CLKMENT.K. 

Ah! çà, quel est donc l’homme affreux que j'ai trouvé 
ce soir dans notre lit ? 

ixomoN. 

Ne cherchez pas, madame ; l’homme affreux, c'était 
moi. 

CLÉMENCE, passant à CtoJion'*. 

Vous, monsieur Clodion ? mais eommont se fait-il?.. 
nuiArniEti. 

Je te conterai cela. 

CLÉMENCE. 

En attendant j'ai eu tellement peur, que je stûs des- 
cendue dans la loge où je me sitis prcsiptc évanouie et 
j’ai envoyé le lils du concierge chercher la garde. 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, Cda.KSTlN. 

C)*XKSTIN, entrnnl Uu fund à droite • 

C'est la garde qite vous attendiez... Elle no peut pas 
venir. 

rnis. 

Pourquoi?. . , 

* Clodion, Itibaadier, Clémence, Julienne, Plantureux. 

AA Clodion, Clémence, Itiliaudier, Julienne, Plantureux. 
AAAClodien, Clémence, llihaudier, Célestin, Julienne, Plantureux. 
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OKI.KSTIN. 

Elle pose des sangsues à l’épicier du coin. (Tous tiem.) 
niisAnjiF.n. 

Portier, vous êtes sublime, 

CKLESTIN, r«vi. 


Dame ! la bourgeoise était indisposée... 

mn.VUDIEU, lui (loiinnnt un lou!«. 

Voilà vingt francs... vous nous ferez préparer un dé- 
jeuner splendide. 

CKI.ESTtN, Teié. 

■\h! ... (il remonte.) 

UIIlAUmER. 

Et maintenant, je propose que nous rentrions cbaeun 
chez nous, pour nous remettre de nos émotions. 

CLÉMENCE . 

Surtout que l’on no sc trompe plus de lit. 

HIIiAUDIEU, montrant l'alooTC. 

Le nôtre est là. 

GLOIUON. 


Eo nôtre à côté . 

UUIACDlEll, désignant Julieanc. 

Quant à mademoiselle ... 

JULIENNE. 

Moi, je retourne à l'iiôtcl... 

l’L.UrTIiREUX. 


En attendant que je vous conduise à t:elui de l'hyménée. 

nniAUDiEii. 

Total ; trois lits pour cinq . 

CLOmON, 


Et nous sommes six . 

TOUS, ûtonnéü. 


Comment, six ? 

CLOniON. 

Sans doute. Et Joséphine ? 
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JLI.IKN.NK. 

Quelle Joséphine f 

CLOmO.N, monlranl •« (lijie. 


G’esl ma préférée. 
1 leiii. V 


Cl.KMKNCK. 


u.omo.N. 


Il y a eiiui ans que nous sommes ensemble, nous faisons 
bon inénag'e. (Vest elle qui porte la culotte. 

milAUDlKH. 

.Ulons, bonne nuit. 


GHŒL’R FIN.VL 
Reprise de l’air : FJeiirislc folle. 

lUBAfniKII. 

Plus d'esearniouelie. 

Au port je touche 
Et je me couche 
Pni bon bourgeois'. 

CLODION. à Ribaudiar» 
Mari volage, 

Redeviens sage 
Ou crains, sournois. 
D’avoir un lit pour ti-ois 

TOUS 

Tra la la la 
Lorsque le jour naîtra, 

Tra la la la ; 

( (il se retrouvera. 

Tra la lu la 
Lu la lu lu 
La! 

i'ra la la lu 
La la la la 
La! 
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